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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Germinal, Émile Zola (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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GERMINAL, Émile Zola (Fiche de lecture)



À propos de Germinal, Émile Zola (1840-1902) écrivait à un correspondant : « J’ai toujours, dans la série des Rougon-Macquart, gardé une large place à l’étude du peuple, de l’ouvrier, et cela dès l’idée première de l’œuvre. Mais ce n’est qu’au moment de L’Assommoir que, ne pouvant mettre dans ce livre l’étude du rôle politique et surtout social de l’ouvrier, je pris la résolution de réserver cette matière, pour en faire un autre roman. Et, plus tard, ce projet s’est précisé, lorsque je me suis rendu compte du vaste mouvement socialiste qui travaille la vieille Europe d’une façon si redoutable. »


• Une chronique ouvrière sous le second Empire

Treizième volume des Rougon-Macquart, Germinal a paru chez Charpentier en 1885, précédé d’une prépublication en feuilleton dans le Gil Blas (novembre 1884-février 1885). L’action de ce roman se situe entre mars 1866 et avril 1867 à Montsou, dans le nord de la France. Étienne Lantier, un « machineur » (il est le demi-frère de Nana), est engagé comme mineur au puits du Voreux sur la taille de Maheu, dont la famille travaille depuis plus d’un siècle dans ce puits. Maheu, la Maheude, son épouse, et ses sept enfants vont être les principaux protagonistes de ce roman, avec quelques habitants du coron des Cent-Vingt. Lantier, acquis au syndicalisme et aux théories socialistes, prend l’initiative de créer une caisse de secours pour les mineurs. Inquiétée, la compagnie minière décide d’une baisse du salaire des mineurs, payés proportionnellement à la berline de charbon et au boisage des galeries. C’est la grève. Le carreau est saccagé et la fosse voisine de Jean-Bart est bientôt touchée par le conflit. La famine s’empare du coron. L’armée viendra protéger la réouverture du puits grâce au recrutement d’une main-d’œuvre belge, non sans avoir ouvert le feu sur les grévistes et tué Maheu. Le retour au travail est immédiatement suivi de la destruction du Voreux dont l’anarchiste Souvarine a saboté le cuvelage. Étienne Lantier sera sauvé mais Catherine, la fille de Maheu, y trouve la mort. La fin du roman voit le départ de Lantier, tandis que la Maheude est obligée de redescendre au fond de la mine pour assurer la subsistance de sa famille.



• Fresque sociologique et vision hallucinée

Germinal représente dans les Rougon-Macquart « la lutte du travail et du capital ». Dès juillet 1883, Germinal est en chantier, mais Zola s’est auparavant documenté de manière très méthodique. Il se rend à Valenciennes, Anzin et Denain, et descend au fond d’un puits. Il visite un coron, prend des notes, dresse un plan. Il a lu de nombreuses publications sur le monde des mineurs, d’Hector Malot à L’Enfer social (1882) d’Yves Guyot en passant par La Vie souterraine (1867) de Louis-Laurent Simonin, les Cahiers de doléances des mineurs français (1883) et La Question ouvrière au XIXe siècle (1872) de Paul Leroy-Beaulieu. Aussi Germinal s’appuie-t-il sur deux types de données. Les unes, sociologiques, lui permettent de restituer le monde de la mine, son langage, ses us et coutumes. Les secondes, économiques et politiques, lui font inscrire son roman dans la crise économique qui a frappé la fin du second Empire. Bien évidemment, la question sociale obsède Zola. Mais, loin d’opposer de façon tranchée bourgeois et ouvriers, il a l’intuition que le capital, comme le puits du Voreux, est une machine infernale. Aussi oppose-t-il aux grandes sociétés anonymes, comme la Compagnie de Montsou, non seulement les revendications de la classe ouvrière, mais aussi les formes désormais archaïques d’un capitalisme familial incarné par la mine de Deunelin.

Zola apporte un grand soin à décrire la classe ouvrière. Comme dans tous ses romans, il procède par tableaux antithétiques, opposant les intérieurs de la bourgeoisie à ceux des corons. Il fait des deux premières parties de Germinal une plongée dans l’univers d’une exploitation minière. Dans une atmosphère nocturne, servi par des machineries monstrueuses, le Voreux bascule très vite du réel dans le mythe : « Vers la droite, le terri barrait la vue, colossal comme une barricade de géants, déjà couvert d’herbe dans sa partie ancienne, consumé à l’autre bout par un feu intérieur qui brûlait depuis un an, avec une fumée épaisse, en laissant à la surface, au milieu du gris blafard des schistes et des grés, de longues traînées de rouille sanglante. » Zola montre alors un capitalisme sacrificiel où une population rampante, comparable à des insectes, fouille les entrailles de la terre. C’est un univers où la déshumanisation et l’aliénation ramènent l’individu vers l’animalité et la violence, vers un désir primordial incarné par les amours de Catherine et de Chaval. Aussi Germinal, de la même manière que Le Voyage au centre de la terre et Les Indes noires de Jules Verne, s’offre-t-il souvent comme un livre halluciné, bien loin du scientisme et du naturalisme expérimental auquel on a voulu réduire Zola.



Jean-Didier WAGNEUR
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ZOLA ÉMILE (1840-1902)



Introduction
Né à Paris le 2 avril 1840, fils d’un ingénieur d’origine vénitienne, François Zola, et d’Émilie Aubert, Émile Zola passe son enfance et son adolescence à Aix-en-Provence. Au collège Bourbon, il a pour très proches camarades Paul Cézanne et Jean-Baptiste Baille. Revenu à Paris avec sa mère, il entre en 1858 au lycée Saint-Louis, mais échoue au baccalauréat. Suivent alors deux grandes années de relative inaction. L’entrée à la Librairie Hachette, où il sera chef de la publicité de 1862 à 1866, lui ouvre les portes du métier littéraire. Il y fait la connaissance de nombreux écrivains et journalistes, lit Taine, Stendhal, Balzac, Flaubert, publie ses premiers contes et articles, et abandonne sa vocation de poète pour se tourner vers le roman.

• Survol biographique

Son premier roman, La Confession de Claude, inspiré d’une ancienne et malheureuse expérience passionnelle, paraît en 1865. Vivant désormais de sa plume, Zola publie successivement Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin, coup d’envoi de l’esthétique naturaliste (1867), Les Mystères de Marseille (1867), et Madeleine Férat (1868). Son éloge des Goncourt, de Taine et de Courbet, dans Mes Haines (1866), de Manet, de Sisley, de Pissarro, de Monet, dans Mes Salons (1866-1868), lui donne une image de critique d’avant-garde. Ses chroniques dans les journaux républicains, de mai 1868 à l’effondrement de l’Empire, évoluent entre le tableau poétique des paysages et des mœurs du temps et une polémique politique virulente. Il fait ainsi ses gammes pour Les Rougon-Macquart.

Zola a épousé Alexandrine Meley le 31 mai 1870, et a vécu à Marseille, puis à Bordeaux, entre septembre 1870 et mars 1871. La composition du cycle des Rougon-Macquart va l’occuper près d’un quart de siècle, de 1871 à 1893. Tout en rédigeant la chronique parlementaire de La Cloche en 1871-1872, et des centaines d’articles pour Le Sémaphore de Marseille de 1871 à 1877, il publie La Fortune des Rougon et La Curée (1871), Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), L’Assommoir (1877). Les audaces de ce dernier roman lui apportent le succès et le scandale. Sa stature de leader d’une nouvelle école romanesque s’affirme, entre 1875 et 1880, à la fois par des œuvres comme L’Assommoir et Nana (1880), et par ses chroniques dramatiques et littéraires du Bien public, du Voltaire et du Figaro, réunies en 1881-1882 dans cinq recueils critiques : Le Roman expérimental, Les Romanciers naturalistes, Le Naturalisme au théâtre, Documents littéraires et Une campagne, auxquels se joignent deux recueils de nouvelles, Le Capitaine Burle (1882) et Naïs Micoulin (1884). Parallèlement, il a tenté sa chance au théâtre : en vain.

Les Zola sont désormais « installés ». La fortune est arrivée, avec les tirages confortables, et massifs pour certains, de Nana, Pot-Bouille (1882), Au bonheur des dames (1883), La Joie de vivre (1884), Germinal (1885), L’Œuvre (1886), La Terre (1887). Cependant, Zola ressent douloureusement les crises de la quarantaine, la mort des proches (sa mère, Flaubert, Duranty, Tourgueniev et Manet), l’éloignement littéraire d’écrivains qui furent un temps ses disciples, comme Huysmans et Maupassant, les attaques grossières des auteurs du Manifeste des Cinq contre La Terre en 1887 – compensées par la fidélité d’un Paul Alexis, ou, à partir de 1888, du musicien Alfred Bruneau. Le bouleversement intime de l’année 1888 marque donc à la fois un aboutissement et un nouveau départ. Une jeune femme, Jeanne Rozerot, devient sa seconde compagne, et lui donne deux enfants. Zola trouve ainsi une nouvelle énergie, qui lui permet d’achever Les Rougon-Macquart (Le Rêve, 1888 ; La Bête humaine, 1890 ; L’Argent, 1891 ; La Débâcle, 1892 ; Le Docteur Pascal, 1893), et d’apparaître désormais comme le maître incontesté du grand roman de la tradition réaliste et critique, après Balzac, Stendhal et Flaubert. Deux autres cycles romanesques, plus courts, mais avec des œuvres plus touffues, prennent immédiatement la suite : le cycle des Trois Villes (Lourdes, 1894 ; Rome, 1896 ; Paris, 1898), encore tourné vers l’observation des sociétés contemporaines, et celui des Quatre Évangiles, qui projette dans l’avenir une utopie sociale et politique restée inachevée (Fécondité, 1899 ; Travail, 1901 ; Vérité, 1903 ; notes pour Justice).

Les dernières années de Zola sont dominées par l’affaire Dreyfus et ses contrecoups. Après la Lettre à la France et la Lettre à la jeunesse (fin de 1897), l’article publié dans L’Aurore sous le titre « J



• Le naturalisme







• Un maître du récit





• Thèmes, symboles et mythes zoliens
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